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... II faat cultiver notre jardin. 
Voltaire, Candide ^ 1759. 



Messieurs , 



Obligé , comme Tont été mes devanciers présidents , 
depuis le temps de Cideville jusque au nôtre , de prononcer 
un discours d'ouverture dans la séance annuelle , publique 
et finale , j'ai cru devoir me placer sur un terrain natu- 
rellement paisible, celui de la campagne, des vergers et des 
jardins. J'ai donc essayé de vous présenter l'esquisse , en 
raccourci , de mes recherches sur Voltaire , jardinier, sur- 
tout dans ses rapports avec ses amis Cideville et Forment , 
amis de la campagne; le premier, son ancien condisciple, 
et tous deux ses disciples en versification. 

Vous parler ainsi , c'est vous prévenir que vous allez 
entendre prononcer souvent, avec le nom de Rouen , ceux 
de la Rivière-Bourdet , de Dévilk , de Canteleu , de VAunai , 
et , ensuite , ceux de Cirei en Champagne , et des Délices , 
tout près de Genève. 



(1; Discours prononcé par M. Clogenson à Touverture de la séance 
publique de TAcadémie impériale des sciences, belles-lettres et 
arts de Rouen , présidée par lui , le 7 août 1860, à i'Hôtel-de-ViUe* 
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Au temps présent, et pour ne mentionner que notre 
ville chef-lieu, et son arrondissement , point de rivalités 
jalouses entre ceux de nos honorables concitoyens qui 
cultivent ou font cultiver, avec un soin éclairé, par 
une louable spéculation ou pour leur agrément , les 
arbres fruitiers, les plantes potagères et les fleurs. Au 
contraire ; Dieu aidant , et grâce à Fautorité toujours 
utile et toujours agréablement. exercée de M. le Sénateur- 
Préfet ; grâce aussi à M. le Maire de Rouen , dont l'admi- 
nistration est si dignement secondée par ses municipaux 
collaborateurs, il règne, entre les amateurs de jardinage 
et les jardiniers de profession , la plus fraternelle ému- 
lation. 

J'ose espérer, Monseigneur et Messieurs, votre bien- 
veillante attention pendant que j'aurai Thonneur de vous 
parler de pêchers, de cerisiers, de pruniers, de jardins 
légumiers et de parterres fleuris, cultivés autrefois par 
l'auteur de la Henriade , d'Alzire et de Tancrède , non pas 
en Normandie, comme il le désira si longtemps, mais près 
de la Lorraine et de la cité natale du botaniste J.-J. 
Rousseau. 

L'assentiment de votre indulgente patience , Mesdames , 
ne m'est pas moins indispensable. Je vais vous lire quel- 
ques longues pages sur des jardins où , non loin du brocoli 
et du chou-fleur, s'épanouissaient, tour à tour, printa- 
nières et automnales , par les soins d'un poète-jardinier , 
des fleurs moins diversement belles que les vôtres (1) , au- 
tour de la demeure de H'"^' du Châtelet , et , plus tard , sous 
les fenêtres de la propre maison de Voltaire, aux Délices. 

Et, au sujet de ce poète-jardinier, ne serait-ce pas un 

(I) Les braves et digaes chefs du 15" de ligne, à la tête de leur 
régiment , n'oublieront point le 24 août 18â9, jour où les dames de 
Rouen firent pleuvoir sur eux autant de fleurs quMIs avaient conqurs^ 
de lauriers en Italie. 



peu à ce double titre que Fauteur de tant de vers délicats 
et fleuris aurait été reçu , non pas à rAcadémie française, 
mais à TAcadémie botanique de Florence, à celle des 
Jeux floraux de Toulouse , et à l'Académie des Arc^^diens 
de Rome , dont les membres résidants se plaisaient sou- 
vent à tenir séance en des jardins plus exempts de pluies 
que ne le sont les nôtres , surtout cette année. 

Arotiet de Voltaire, né sous le premier de ces deux 
noibs un mois avant le printemps de 1694, dans une 
belle campagne, tout près des magniflques jardins de 
Sceaux, devait naturellement se plaire à Tair libre des 
champs et à la culture des jardins. Parvenu à la maturité 
de rage , et surtout à la vieillesse physique , Voltaire , 
d'un esprit toujours jeune et ferme qui servait de tuteur 
à sa faiblesse corporelle , sentit de plus en plus s'animer 
en lui, avec le goût des livres, celui de la culture des 
fleurs, voisines, pour lui, de la floraison de ses céréales. 
Triple goût , triple jouissance , qui soutint énergique , 
pendant les vingt-quatre dernières années de sa longue 
existence , sa santé née malade. 

Cideville et Arotiet avaient cultivé ensemble , au collège 
des Jésuites , à Paris , le jardin des racines grecques; mais , 
au printemps et à l'automne de 4723, ces deux amis, 
dans leur trentième année, s'occupaient avec un tout 
autre agrément des jardins de la Rivière-Bourdet , visi- 
tant, chemin faisant, d'autres jardjns et parcs plus voisins 
de Rouen. 

Voltaire composait sa tragédie de Mariamne pour 
Adrienne Le Couvreur , à la Rivière-Bourdet (4), pendant 
que Cideville s'essayait au genre pastoral ; tous deux don- 
nant à la dame châtelaine , présidente de Berniëres , des 



(I) Château situé dans la commune de QiieviUon , à environ trois 
lieues au-dessous de Rouen, rive droite de la Seine.. 
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conseils profitables pour cette belle demeure , plus soignée 
et plus belle encore de nos jours. 

Après avoir, du milieu de juin à celui d'août 4724, enrichi 
son poème épique d'un nouveau chant , devenu dès lors 
le vi% et garni son portefeuille de Vlndiiscret, en présence 
de son ami de cour le duc de Richelieu , à Forges-^Us' 
Eaux , Voltaire se retrouvait , à la Rivière et à Rouen , 
avec Cideville , dans les deux derniers mois de 4725. 

En mai 4726, Tami de Cideville et de la Normandie, 
ville et campagne , se trouve au village de Wandsworth , 
près de Londres , rive droite de la Tamise, à la maison de 
campagne d'un autre excellent ami, riche et honnête 
marchand , homme de sens , d'esprit et de goût, Palkener, 
auquel, à la fin de 4732, il dédiait Zaïre ^ composée à 
Paris, dans un pavillon entre le jardin du Palais-Royal et 
celui de la comtesse de Fontaine-Martel. 

Pendant les trois années, ou environ, que Voltaire 
passa chez Falkener à la campagne , par suite d'un exil 
non mérité , signé à Paris ou à Versailles , il s'occupa prin- 
cipalement de la composition de V Histoire de Charles XII, 
de la seconde édition de son poème, publié en 4728, à 
Londres , sous le titre alors tout nouveau de la Henriade, 
et il ne négligea pas l'étude des écrivains anglais. Il visita 
souvent lord Bolingbroke, son voisin de la rive gauche 
du beau fleuve qui, disait Voltaire, « ne se déborde jamais^ 
et dont les rivages sont ornés , toute l'année , de verdure. » 
Bolingbroke , personnage politique , agricole et jardinier , 
voyait beaucoup Pope, autre voisin de Voltaire , et celui- 
ci, surtout en 4728 , aimait à rencontrer souvent le sei- 
gneur-fermier à Twickenham^ chez Te Boileau des Anglais. 

Voltaire allait aussi à Windsor, par une respectueuse 
reconnaissance envers des souverains étrangers, protecteurs 
généreux , et doublement désintéressés d'un poème com- 
posé sous les verroux de la Bastille , et dont Louis XV, si 
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mal conseillé en cette circonstance, avait repoussé la 
dédicace, au commencement de 1723. 

L'illustre veuve de Marlborough, qui recevait bien 
rhistorien de Charles XII, à Londres, Taccueillait de 
même au château de Blenheim, près d*Oxford. Partout il 
eût fallu que Fami de Cideville eût fermé les yeux pour 
ne pas voir avec émotion les frais gazons et les jardins 
qui lui rappelaient ceux de Sceaux , de Vaux-Villars , de 
Maisons, de la Rivière-Bourdet, de Déville et de Canteleu. 

Au mois de février 1729, Texilé de Paris débarquait, 
en grand secret , après une rude traversée , à Dieppe , où 
aucun soin ne lui manqua , dans une maison simie que 
Ion y voit encore. 

Environ deux ans plus tard , Voltaire pouvait enfin 
embrasser , à Paris , son cher Cideville , qui lui présenta 
M. de Formont, son ami particulier. I/auleur anglo- 
français de Brutns compta bientôt un ami sincère et de 
bon conseil de plus à Rouen. Un peu avant sa première 
entrevue avec Formont , en décembre 1730, Voltaire avait 
édifié, en vers, le Temple de r Amitié. Il ne tarda pas à 
gratifier son ami Formont d'une copie de ce petit poème , 
accompagné, comme envoi, d'un huitain qui devrait porter 
le nom de l'ami auquel le tout s'adressait ; « ami charmant 
et sage, » selon l'expression du poétique expéditeur. 

Vers le milieu de mars 1731 , se retrouvait, incognito, 
à Rouen, me du Bec, hôtel de Étantes, aujourd'hui hôtel de 
Normandie, l'auteur de V Histoire de Charkê XII , pour 
l'impression , non permise à Paris, de ce même ouvrage. 
De la rue du Beck la rue de l'Ecureuil, où demeurait encore 
Cideville, il n'y a pas loin. De ces deux rues jusque aux 
approches de la tour de l'église de Canteleu , le trajet 
était alors moins direct que le chemin qui menait, par la 
rue du Renard , près du clocher de Déville. 

Ce nouveau séjour de Voltaire, à Rouen même, puis 
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à une lieue de cette villa, dura en tout quatre mois et 
demi; deux à Rouen, et le reste à Déville, près de l'église. 
Pendant qu'il corrigeait, rue du Bec, et bientôt après , rue 
Ganterie (1) , les épreuves de son œuvre historique , l'au- 
teur composait, de premier jet, la tragédie i'Eriphyk. 
Saisi de la fièvre , dans un réduit étroit où son esprit 
seul s'exerçait et non son corps en quelque sorte prison- 
nier , il eut besoin , pour se rétablir , de respirer un air 
plus libre et plus pur. Une jolie maison de campagne lui 
fut procurée à Déville , simple village alors , bien plus 
peuplé aujourd'hui. Ce fut en ce lieu champêtre qu'il 
composa la Mort de César, tragédie dont il avait essayé 
d'esquisser le premier acte à peu de distance de la maison 
natale de Pierre et de Thomas Corneille. En se prome- 
nant , en juin , de son Jardin de Déville à celui de For- 
mont, à Canteleu, il passait près d'une ferme, qu'on 
montre encore comme ayant appartenu àj'auteur de 
Cinna. Chemin faisant , il travaillait à César, « avec l'in- 
tercession du grand Corneille , de ce grand saint -, » comme 
il l'avait écrit d'avance à Cideville , le 16 février 1734. On 
peut présumer , eu lisant cette même lettre , que Voltaire 
dut faire plusieurs de ses meilleurs alexandrins , non « dans 
la basse-cour, » mais dans le jardin de cette ferme. Il en 
fit aussi chez son ami Formont , à Canteleu , en juin et 
juillet, et dans les jardins voisins, où il aimait à rêvasser (â) , 
comme plus tard , en des jardins solitaires , à l'une des 
extrémités d'un faubourg de Berlin. 

Les vers de huit et de dix syllabes que s'adressaient . 
réciproquement Cideville , Forment et Voltaire , à Rouen 
et à Déville , ne furent pas les seuls. Il y en eut aussi de 

(1) Maison n** 76 , appartcnaut , de nos jours , à Thonorable 
M. Alfred Dieusy , qui Thabite seul à présent. 

(2) CoUini, 1807, p. 53. 



— 11 - 

rêvés par l'auteur de la Mort de César , à l'ombrage des 
hêtres et des chêues dont plusieurs subsistent encore sur le 
magnifique coteau (1) de Canteleu. 

Dès le 30 juin 1 734 , l'auteur de trois tragédies, normandes 
de naissance , y compris Marianne , écrivait de Déville à 
Paris , où on le croyait en Angleterre , qu'il avait fait 
Eriphyle, César y et achevé V Histoire de Charles XII en 
trois mois , ajoutant qu'il n'aurait pas fait pareille besogne 
à Paris en trois ans. 

Rappelé brusquement à Paris , par des lettres pressantes. 
Voltaire quittait tout à coup Déville , traversant la cité de 
Corneille et de Fontenelle sans avoir le temps de serrer 
la main à Cideville et à Formont. Tous trois étaient loin 
de prévoir que le plus voyageur d'entre eux ne reverrait 
jamais Rouen ni ses environs. 

Trois ans pFus tard à peu près, l'auteur des Lettres philoso- 
phiques, d'abord Lettres sur les Anglais , était forcé de se 
réfi^ierà Cirei, château délabré, vraie retraite de hiboux , 
entourée depuis longues années de ronces et d'herbes 
parasites , en un terrain très ingrat. Son apparition en 
ces lieux solitaires , si différents de tout ce qu'il avait vu 
jusqu'alors , y compris les environs de Paris et de Rouen , 
fut du meilleur augure pour le désert de Cirei. 

Tout devint d'abord moins triste, puis plus agréable , à 
Cirei, de mai 1734 au milieu de 1736, de concert avec 
les propriétaires , et particulièrement avec la dame du 
château , doublement heureuse de trouver dans l'au- 
teur de Zaïre et A'Alzire, et dans le constructeur du 
Temple de l'Amitié , un maçon et un garçon jardinier , 
se qualifiant ainsi lui-même , comme avait fait Lenôtre 
en parlant à Louis XIY. 



(1) Coteau remarquable principalement par le château de M. Prat» 
et par celui de M. Elie Lefebvrc. 
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Ce jardinier en second , Voltaire , aimait les terrasses. 
Il en fit à Cirei , comme , quelques années après , aux 
Délices. 

Commençant par le plus urgent , à l'extérieur du châ- 
teau , il planta des poiriers , des pêchers et des vignes 
dans un terrain pour ainsi dire étonné de se roir produire 
de bons fruits , et paré de gazons et de fleurs. De son côté , 
M»» du Châtelet fit planter des tilleuls où Voltaire avait 
proposé des ormes. Au reste , la tulippe et le chèvrefeuille 
brillèrent autour de la demeure , non loin de la reine des 
prés , et le jardinier de Cirei , se complaisant en son 
œuvre , put dire , en juillet 1736 , à Cirei même : 

'< Le paradis terrestre est où je suis. » 

L'année suivante , il songeait à l'acquisition , pour son 
propre compte , d'une terre dans le voisinage deBar-sur- 
Aube , et du château de Cirei-sur-^BIaise. « Je me sens, » 
écrivait-il à un fidèle ami , l'abbé Moussinot, « une graide 
vocation pour èirejardinier, laboureur et vigneron. Peut- 
être même réussirai-je mieux àr planter des arbres , à bêcher 
la terre et à la faire fructifier , qu'à faire des tragédies ,• 
de la chimie , des poèmes épiques, et autres sublimes sot- 
tises qui font des ennemis implacables. » Cette acquisition 
delà ferme de Spoix, désirée par le poète-jardinier, n'eut 
pas lieu. 

Pendant les cinq années que Voltaire cultiva les lettres, 
les sciences et les fleurs «ur les rives de la Biaise , en 
onze séjours différents, de 4734 à 1749 , embellissant et 
améliorant les entours du château , il y attendit vainement 
Cideville, souvent invité par la marquise et par lui. L'ancien 
condisciple de celui-ci était devenu conseiller honoraire 
au Parlement de Rouen , et membre en activité de service 
de notre Académie ; Société , Messieurs , que l'auteur des 
Éléments de la philosophie de Newton , de Mérope , et des 



— 13 -^ 

poétiques correspondances avec la marquise du Chfttelet et 
le prince royal de Prusse , devenu roi , l'encouragea à 
fonder, fortifié déjà du concours de Le Cat , de Descamps 
et de Tavocat disert et lettré , Ch.-Th. de Bettencourt. 

Cideville se partageait alors entre notre Académie et sa 
retraite champêtre de YAunai (1j, et déjà il passait quel- 
ques mois de la plus rigoureuse saison de Tannée à Paris, 
avec Tabbé du Resnel , autre ami rouennais de Voltaire. 

Les deux cultivateurs de fleurs à Cirei , c'est-à-dire 
la jardinière-marquise et le jardinier-poète , y cultivaient 
aussi tous les arts. Formont, un peu paresseux , comme 
Cideville , quand il s'agissait de s'éloigner de chez lut , 
n'alla pas voir Voltaire en Champagne ; mais Cirei fut 
visité par Algarotti, J. Bernoulli, né en 1710, l'abbé du 
Resnel , M°^ de Graffigni , Helvétius , le présid. Hénault , 
le courlandais Kaiserling, petit ambassadeur du prince royal 
de Prusse , Kœnig , Hâupertuis , et probablement aussi 
par Clairaut. 

En voyant M"^ du Châtelet , Algarotti et Voltaire , dès 
4735 ou 4736 , assis à l'ombre dans un parterre, à Cirei , 
on eût pu se faire l'idée d'une petite Académie des Arcadiens 
sur la rive de la Biaise , à l'imitation de celle de la Ville 
Eternelle , sur les bords du Tibre. 

La dame savante et lettrée de Cirei ayant presque subi- 
tement cessé de vivre ( le 40 septembre 4749 ] , à Luné- 
ville , où elle était avec Voltaire , celui-ci , son ami depuis 
seize ans, quitta aussitôt le palais d'un roi bienfaisant , et, 
traversant Cirei et ses alentours , comme pour leur dire un 
dernier adieu , arriva seul et désespéré à Paris. 

Pendant un séjour de huit mois et demi à Paris, Voltaire 



(1) A une vingtaine de kilomètres de Rouen , réuni à la commune 
de Saint-Pa^r. L'Aunai appartient depuis longtemps h M. Bau- 
douin de Joigny. 
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revit Cideville et Formont. Le 24 juin 4750 , il prenait 
congé de la duchesse du Maine , à Sceaux, saluait son lieu 
natal , et sortait de Paris le lendemain , se dirigeant , par 
Compiègne, Fontenoi etClèves, vers Potsdam. 

Retenu , un peu malgré lui , pendant plus de quinze 
jours , en juillet , « dans le château de la princesse que 
M"« de La Fayette a rendue si fameuse , » Voltaire eut le 
temps d'admirer, dans son ensemble et ses détails, le pays- 
qui lui semblait fait pour des princesses de Clèves, a C'est 
le plus beau lieu de la nature , » disait-il en parlant du 
château et des jardins dont Tart Tavait orné ; « c'est une 
vi|e supérieure à celle de Meudon ; c'est un terrain planté 
comme les Champs-Elysées et le bois de Boulogne. » 

Le poète, amateur des jardins, n'accorde que trois pages 
à la description de ce beau séjour. M^*^ de Scudéri , à sa 
place , en eût rempli un tome de ses romans, selon lui. 
Cette muse normande, contemporaine d'Arouet enfant, est 
plus connue à présent par la prose de ses Lettres et par 
des vers agréables , au premier rang desquels , Mesdames , 
vous placez sa^s doute le quatrain (4) sur le grand Condé , 
jardinier. 

Arrivé enfin chez Frédéric-le-Grand , le 23 juillet. Vol- 
taire , logé par son hôte dans l'appartement du maréchal 
de Saxe, écrit : « Me voici ^ans Potsdam, place d'armes 
et point de jardin , sous le feu roi , aujourd'hui palais 
d'Auguste.' » 

Charmé de tant d'égards , auxquels le Salomon du Nord 
l'avait accoutumé en 4740 et 4743, et séduit aussi par de 
royales cajoleries , Voltaire finit par consentir à la prolon. 
galion en Prusse d'un séjour qui , dans sa première pensée» 

(1) « En voyant ces œiUets qu'un illustre guerrier 
« Arrosa d'une main qui gagna des batailles, 
« Souviens-toi qu'Apollon bAtissait des murailles , 
<i Et ne t'étonne plus que Mars soit jardinier. » 
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/ ne devait être que de quelques mois. Il revit Berlin et 
Charlottembourg; il passa plusieurs jours, avec la margrave 
de Baretith , au château de Sans-Souci , entre elle et une 
excellente bibliothèque; il parcourut les jardins de cette 
maison de plaisance , ornés de statues et de fleurs , ren- 
contrant partout de l'esprit , « et de toutes sortes d'esprit. » 

Le^5 octobre 1750, Voltaire écrivait die Potsdam à son 
ancien protecteur et ami Paris Duverney : « Je n'oublierai 
pas ici vos leçons et vos exemples. Je comnte avoir une 
jolie maison de campagne sur les bords de la^Sprée ( loin 
du son du tambour ) ; elle ne sera pas aussi magnifique 
que celle que vous avez auprès de la Marne, mais j'y ferai 
croître de vos fleurs et de vos légumes. Je compte venir 
vous demander des ognons et des graines. » 

Aux approches du printemps de 4754, et aux premiers 
rayons de soleil , Voltaire , s'entretenant avec le biblio- 
thécaire Darget , dans le jardin même de Sans-Souci , des 
chagrins vifs et fréquents que lui causaient ses envieux , 
en grand nombre aussi à Berlin , en le desservant du pis 
qu'ils pouvaient auprès du maître , roi et poète , lui disait : 
« Le roi ne sait pas tout.... peut-il connaître tous les trous 
que font les taupes dans les jardins de Sans-Souci? » 

Le 5 mars 4753, Voltaire quittait le centre de Berlin, 
allant se loger dans une maison de campagne , à une des 
extrémités de la ville. Partout où il se trouvait , il tra- 
vaillait d'esprit. CoUini , son fidèle secrétaire, allait quel- 
quefois se promener avec lui dans un grand jardin de 
cette maison solitaire , et , lorsque le continuel penseur 
désirait être seul , il disait à CoUini : « A présent, laissez- 
moi un peu rêvasser. » 

Voltaire qui, depuis 4754, avait compris, en Prusse, que 
la clef de chambellan d'un grand monarque n'était pourtant 
pas pour lui, ami des champs et des jardins tranquilles, 
« la clef du Paradis » , s'éloigna des parterres de Sans- 
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Souci et de Potsdam , cherchant le repos et la liberté , 
croyait-il , à une longue distance des menées souterraines 
en communication avec des jardins de Paris et de Ver- 
sailles. 

Le 26 mars 4753 ^ Tex-chambellan prit congé, à Potsdam 
même , du prince dont il fut toujours l'admirateur, et dont' 
il redevint plus tard le sincère ami. 

Nous avons peu de lettres de Voltaire à ses amis Cide- 
ville et Formont, du milieu de 4750 à 4753. Il y en eut 
de perdues dès ce temps-là , et d'autres ne se sont pas 
retrouvées depuis. Voltaire ayant appris , par un neveu de 
Formont» que celui-ci avait acheté une jolie terre auprès 
de Rouen , lui écrivait de Berlin , le 2S5 février 4752 : 
« J'ed regretterai moins Paris , si vous habitez votre 
Normandie. Soyez persuadé que je ne vous oublierai 
jamais. » Formont demeurait alors à Paris , abandonnant 
un peu la poésie et sa province natale. 

En se dirigeant de Leipzig vers Strasbourg, l'ami de 
Formont séjourna cinq semaines à la Cour de Gotha, 
demeure délicieuse, où il ne trouva pas le moindre bout 
d'épine dans ses roses ( t. 55, p. 496) , par malheur un 
peu éloignées du soleil. Il en fut autrement des cinq 
' autres semaines qu'il passa forcément à Francfort, où 
le mois de juin n'eut pour lui que des épines sans 
roses. 

De son modeste ermitage , à demi solitaire , de Stras- 
bourg, le poète errant alla vers Colmar. Cideville, espé- 
rant toujours le revoir à Paris ou en Normandie , lui avait 
offert sa maison de l'Aunai pour retraite, en attendant 
qu'il achetât, comme Formont, une terre dans le voisinage 
de Rouen. Voici, en abrégé, ce que Voltaire lui répondit 
de Colmar, en novembre 4753 et en janvier suivant : 
« On dit, mon ami, que votre maison de campagne est 
charmante; je ne me console pas de n'y pouvoir aller. 



— 17 — 

Votre vallée de Tempe (1) eût bien mieux valu que 
rOlympe sablonneux (de Berlin). Je ne sais ce qu'est 
devenu Forment. Tout se disperse dans le grand tourbillon 
de ce monde. Je regarde comme un des plus tristes effets 
de ma destinée de n'avoir pu passer avec vous le reste 
d'une vie que j'ai commencée avec vous. » Et , comme pour 
consoler son ancien camarade de collège de son absence 
prolongée, il ajoutait : « Vous avez tant de grands hommes, 
à- Paris I Vous avez, de plus, des navets, et je n'ai plus 
de fleurs (2). » Cinq mois plus tard, faisant à Plombières, 
non des châteaux en Espagne, mais en Normandie, il 
écrivait encore au propriétaire du manoir de i'Aunai : 
« Vous savez que j'aimerais bien mieux être auprès des 
Naïades de Forges que de celles de Plombières , et com- 
bien il m'eût été doux de mourir dans la patrie de Corneille, 
et dans les bras de mon cher Cideville. » Voltaire avait 
encore , en parlant ainsi , l'espoir d'aller occuper, quelque 
jour, la chambre qui lui était préparée à la campagne de 
son ami , depuis 4753. 

* Dans la soirée du 42 décembre 4754, Voltaire entre à 
Genève accompagné de l'aînée de ses deux nièces , dame 
deux fois respectable par son âge et par son extérieur. 
Il se décida promptement, pour sa santé comme pour plus 
de liberté, à s'établir près de Genève et du célèbre Tron- 
chin. Il se retire, dès le 44 décembre, au magnifique 
château de Prangins , et bientôt il fait l'acquisition d'une 
terre d'environ soixante arpents, toute voisine de la cité 
natale de J.-J. Rousseau. Avant d'y entrer, au commen- 
cement de mars 4755, le nouveau propriétarre donne à la 
jolie maison de campagne de c^tte terre , appelée Saint- 

(1) Le Val de ta Mare, entre l'Âunai et Duclair. 

(2) Voltaire , d'octobre 1753 à novembre 1754, ayait une terrasse 
où U cultivait des fleurs , dans la maison de M*"* Goll , rue des 
Juifs, à Colmar. 
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Jean, le nom plus gai , selon lui , des Délices^ qu'il appelle 
aussi « ermitage , joli tombeau. » L'ermite, qui se croyait 
mourant , et qui se qualifie jardinier^ se trouva bientôt 
mieux de cette fonction , à laquelle applaudissait Tronchin. 
La beauté de l'ermitage , la gatté naturelle du jardinier- 
poète, ne tardèrent^ pas à. rendre la retraite des Délices 
moins solitaire , ou , pour mieux dire , de plus en plus 
fréquentée. Un grand nombre de belles dames, bourgeoises 
républicaines de Genève et des environs helvétiques, 
auxquelles il faut ajouter un plus grand nombre de grandes 
et aimables dames de Paris, malades ou croyant l'être, 
soignées par Tronchin , se présentèrent chez l'ermite, plus 
ou moins dévotes à sa personne, fertile en madrigaux 
comme son jardin l'était en fleurs. 

Fautr-il vous rappeler, Messieurs, le nom des hommes dé 
mérite connus ou célèbres, depuis le père Adam , jésuite , 
jusqu'au marquis de Villette, qui visitèrent l'ermite jar- 
dinier aux Délices? La liste en serait trop longue. Vous 
vous contenterez de m'entendre nommer le chevalier de 
Boufflers, le président de Brosses, Dalembert, Grimm, 
l'artiste dessinateur Huber, Le Kàin,le prince de Ligne, 
. Marmontel , Olavidé, auteur, en espagnol , du Triomphe de 
tEvangiliy Palissot, Richelieu, maréchal de France, Ser- 
van, avocat général, et Turgot. 

Dès son début aux Délices, le jardinier campagnard songe 
à l'accroissement de ses jouissances champêtres ; il a bientôt, 
l'une après l'autre, deux maisons tout près de Lausanne. En 
ce pittoresque voisinage sont ses palais d'hiver ; aux Délices 
fleurit son palais d'été. Il écrivait à Forment , en juin 
4755^: « Je travaille quand je me porte tolérablement; je 
bâtis, je plante , je sème , je cultive des fleurs, je meuble 
deux maisons au bord du lac , tout cela fort vite ; la vie 
est courte. C'est dommage que la bibliothèque du roi ne 
soit pas sur le bord de mon lac. » Dès le mois de mars 
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précédent, il avait « planté des orangers et des ognops, 
des tulipes et des carottes. » Écrivait-il au maréchal duc 
de Richelieu , avec lequel il s'était si souvent promené 
dans les jardins de Yaux-Villars , de Richelieu , et en tant 
d'autres , il se qualifiait planteur de chaux. 

Deux ans plus tard ( 18 mai 4757] , il écrivait à son 
cher et ancien ami Cideville : « Je n'adresse point d*ÉpUre 
à mon jardinier Antoine , mais j'ai assurément une plus 
jolie campagne que Boileau. J'aime à vous parler cam- 
pagne ; on dit que vous avez fait de la vôtre un très 
joli séjour ; c'est dommage qu'il soit si éloigné de mon 
lac. » 

Voltaire , dès son entrée aux Délices, avait adressé une 
épUre à sa maison d'Aristippe et à ses jardins d'Epicure. 

« Tout amour vient du ciel » , avait dit le jardinier jde 
Cirei, en 4738 (1), et l'amour des jardins n'avait fait que 
s'accroître en lui jusqu'au temps où Voltaire dut croire 
que le ciel avait daigné le mettre dans un lieu de délices , 
ut operaretur illum, pour qu'il le cultivât. 

Il écrivait (février 4758) à sa nièce de Fontaine « plus 
tard marquise de Florian : « Votre sœur, M"*^ Denis, a cru 
qu'on ne pouvait avoir rien de bien fait sans le faire venir 
de Paris à grands frais. Elle voulait que je fisse faire mon 
jardin des Délices à Paris; mais comme ce jardin est pour 
moi , j'ai été mon jardinier, et je m'en trouve très bien , 
vous en jugerez. » M°*^ de Fontaine en jugea pendant un 
an , 'logée probablement dans la chambre des fleurs. 

Un peu plus tard (4758] le jardinier en chef des Délices 

parlait ainsi de ses demeures rurales un peu urbaines, en 

^ commençant par la première : « La maison est jolie et 

commode ; l'aspect en est charmant : il étonne et ne lasse 

point. Le Rhône en sort à gros bouillons, et forme un 

(1) /^me Discours sur l'Horome. 
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canal au bas de mon jardin. La rivière d'Arve, qui descend 
de la Savoie, se précipite dans le Rhône. Plus loin, on 
voit encore une autre rivière. Cent maisons de campagne, 
cent jardins ornent les bords du lac et des rivières. Dans 
le lointain s'élèvent les Alpes , et , à travers leurs préci- 
pices, on découvre vingt lieues de montagnes couvertes 
de neiges éternelles. J'ai encore une plus belle maison à 
Lausanne ( dans un faubourg, rue du Chêne] , mais ma 
maison auprès de Genève est beaucoup plus agréable (i)« » 

Pendant que Paris Duyerney envoyait, comme de cou- 
tume, des jacinthes, des renoncules et des ognons de 
tulipe à son confrère en jardinage , M"« d'Epinai , alors à 
Genève, procurait à son voisin, le planteur de choux, des 
végétaux d'un ordre plus élevé et d'un nom plus poétique, 
comme de gros gobets de Montmorenci, des cerisiers 
originaires de Cérasonte, et des pruniers non dégénérés 
de leurs aïeux , « de Damas (2) ; » — de Damas , dont 
aucun de mes humains et religieux auditeurs ne peut lire 
le nom, depuis quelque temps, sans une compatissante 
émotion! 

Voltaire allait partir pour Manheim et pour la maison de 
plaisance de Charles-Théodore, électeur palatin, quand, 
vers la fin de juin i 758, il reçut la visite de M"« du Bocage (3) 
et de son mari. La Muse normande , admise à Rome dans 
l'Académie des Arcadiens , sous le nom pastoral de Dort- 
cka, revenait de la Ville-Éternelle, par Genève, à Paris et 

(1) Mémoires pour sen'ir à la vie de Voltaire^ de 1733 à 1700 
t. 40, édit. Beuchot. 

(2) Lettre de Voltaire à M"" d'Epinai , 26 ftWrier 1758. 

(3) Voltaire connaissait cette daine de Rouen personne] lement 
depuis 1745 ou 1746. 11 lui adressa souvent des vers. Je ne connais 
que onze lettres de lui à cette associée libre de rAcadéniie de 
Rouen, de 1749 à 1777, savoir : neuf lettres dans l'édit. Beuchot , 
et deux dans le très intéressant recueil édité par Didier, en lSô6. 
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à Rouen. Voltaire , déjà membre de cette Académie, sous 
le nom de Museo, berger et poète chéri des Muses, 
accueillit M™« du Bocage, amie de Cideville, comme une 
compatriote de Normandie , et , de plus , en poétique et 
galant jardinier, également bien pourvu de poésie , de 
fleurs et de lauriers. 

Le soi-disant ermite des Délices était en correspon- 
dance, depuis mars 4755, avec le jardinier des Chartreux 
de Paris. Vpltaire parle,- en quelques lettres de 4756 
et dé 4757, de ce jardinier, qui lui envoya un assez 
grand nombre « d'arbres du clos des bons Pères. » On 
peut regretter que cette correspondance, qui consistait, 
vers 4820, en une trentaine de lettres, soit restée iné- 
dite. 

Quelque temps avant d'acquérir, dans la petite province 
de Gex, la terre de Fernex et celle de Tournoi, Voltaire 
écrivait à Forment : « II me faut des jardins , il me faut 
une maison agréable d'où je ne sorte guère et où l'on 
vienne. » IL fallait Paris à Forment; mais celui-ci y mou- 
rait quelques mois plus tard. Cideville et son ancien 
condisciple de Louis-Ie-Grand déplorèrent sa perte , et le 
jardinier des Délices , devenu aussi jardinier de Fernex , 
fut réduit , en janvier 4759, à jeter seulement , et de loin , 
de simples fleurs poétiques sur le tombeau du sage aimable 
qu'il chérissait depuis vingt-huit ans. 

Le jardinage des Délices commençant à se confondre , 
au printemps de 4759 , avec celui de Fernex, mon récit , 
plus compliqué , n'en serait que plus aride et plus long. 
Aussi ,Messieurs , approche-t-il de son terme , par égard 
surtout pour la patience des dames, auxquelles j'aurais 
Voulu offrir, avec moins de chiffres chronologiques , des 
fleurs plus dignes d'elles et de mon sujet. 

Permettez-moi cependant, Messieurs, de vous lire 
encore deux pages sur Cideville à sa terre de TAunai , et 
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membre de TAcadémie de Rouen. M. d'Ornay (1), jeune 
en 1781, et que nous avons connu centenaire, membre 
de nptre Académie , avait demandé à Cideville une lettre 
de recommandation auprès de Voltaire et de sa nièce. En 
septembre de la même année, Termite aux trois ou quatre 
ermitages répondait au conseiller honoraire, alors à sa 
campagne : (ç Nous recevrons toujours à bras ouverts qui- 
conque viendra de votre part ; il est vrai que nous aime- 
rions mieux 'vous voir que vos ambassadeurs. » 

« L'ambassadeur » d'Ornay conserva toujours le souvenir 
de l'accueil fait à ses visites à Fernex , à Tournei et aux 
Délices, dans le temps même où le jardinier-laboureur 
commentait k Cid , Cinna et Polyeucte, et où le belliqueux 
roi de Prusse écrivait à son ancien ChanAellan : « Vous 
êtes heureux de suivre le conseil de Candide, et de vous 

I 

borner à cultiver votre jardin. » Le grand Frédéric envia 
plus d'une fois le sort du jardinier littéraire Voltaire, pen- 
dant la guerre de sept ans, et il avait raison. 

Cinq mois après sa sortie définitive de la maison et du 
jardin des Délices, le seigneur-jardinier-laboureur écrivait 
de Fernex à Cideville, alors à l'Aunai ou à Rouen : « Mon 
cher et ancien ami , j'ai pensé comme TAcadémie de Rouen , 
j'ai trouvé les conquérants normands très bien chantés. 
Je suis tout juste la moitié aussi prudent que vous ; la 
campagne seule peut me plaire,. même pendant l'hiver. 
Conservez votre santé. » 

L'Académie de Rouen, Messieurs, venait alors de couron- 
ner le poème de La Harpe sur la Délivrance de Sakrne. En 
juin et juillet 1765, La Harpe était à Fernex [i). Malgré 

(1) M. E. De la' Quérière, membre honoraire de notre Académie, 
est neveu de J.-F.-G. d'Ornay, mort le 25 novembre 1834. 

(2) Cideville avait écrit , vers le 25 août , à Voltaire , à propos 
du poème de La Harpe : « A travers quelques négligences , j*ai 
flairé plusieurs vers , tels qu'on les fait quand i)n est inspiré par 
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le vœu fraternel exprimé dans' les mots : « Conservez votre 
santé », Cideville ne la conserva plus longtemps brillante 
et solide. Après la lettre que Voltaire lui écrivait, 
comme réponse, le 34 auguste 4765, il n'y en a plus 
de connue dans la ^correspondance. Les deux amis de 
collège s'écrivirent encore de 1765 à 4768, ou 1769. 
La dernière dut être de l'exact et infatigable corres- 
pondant de Cideville, de Frédéric II et du comte 
d'Argental , autre ancien camarade de Cideville et de Tau- 
leur d'Œdipe et d'Agathocle. Le valétudinaire mais éner- 
gique campagnard des Délices et de Fernex perdit, le 
mardi 5 mars 1776, l'ami avec lequel il avait été en cor- 
respondance plus ou moins suivie de 1721 à 1770 ou 
environ (1). 

André Lenôtre, qui se disait maçon et jardinier de 
Louis XIV, et dont Arottet , enfant , fut contemporain , 
était mort, âgé de quatre-vingt-dix ans, à Paris. Antoine 
Riquet, jardinier de Boileau, y était mort en 1749, à 
quatre-vingt-quinze ans. Si le jardinier de ses propres 
jardins eût été libre de retourner^ en avril 1778, de Paris 
à Fernex , il y eût vécu l'âge de Fontenelle. 

Cette longue et sinueuse promenade de jardins en 
vergers. Mesdames, a dû vous fatiguer, malgré tant 
d'indulgence, et je vous prie de me pardonner votre 
lassitude. 



PÂpollon de notre Europe, et nous lui avons donné le prix. » Quant 
à l*orthograpbe du nom de Fernex , mot qui se prononce Ferne , 
c'est Taucienne et actuelle orthographe , et celle que i'ai Tue dans 
pins de trente lettres de Voltaire; la seule bonne. 

(1) La dernière lettre éonnue de Voltaire à Cideville est certaine- 
ment de 1765, et du 31 auguste. Une lettre, prétendue adressée à 
Cideville, en 17ô9 ou en 1 776; dans le recueil de Didier, 1 856, et dans 
celui de juillet 1860, fut écrite à Thieriot. 
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En vous remerciant tous, Messieurs, de votre présetace 
à cette séance, au nom de l'Académie que j'ai l'honneur 
de présider, je laisse à de bien plus dignes que moi , parmi 
vous , le soin de demander au ciel ces radieux et mûris- 
sants soleils dont sont privés , depuis trop de semaines , 
nos blés , nos pèches , et , qu'on me permette de ne pas 
les oubUer, nos pommes. 

« Sat prata biberunt », disait l'auteur des Géorgiques^ 
h la fin de sa troisième églogue. Vos prairies sont assez 
abreuvées de pluies , et celles-ci n'ont que trop arrosé vos 
jardins. 
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